
faveur du minis tère Bourgeois a v e c tous les socia­
l i s tes , auxque l s ce min is tère tendait la main o u v e r t e , 
su ivant l 'expression de M. Lafargue . 

» f Le 3 avri l , après la démiss ion de M. l ierthe-' 
lot, démiss ion mot ivée par l' insuffisance du m i n i s t r e , 
q u i laissait notre polit ique e x t é r i e u r e d a n s le p lus 
complet désarroi , u n e interpellation a l ieu au S é n a t . 
Cette interpellation est c lose par un ordre d u j o u r 
d e délia neo adopte par '141 v o i x contre 8 1 . . _ 

- Ont v o t é : 
lo ir te miniilèrt • MU. Girard, M. L w t l e , Trys-

tram. . , , . . . . 
Contre le ministère : Aucnn des sénateurs dn Nord. -

U » i loua les représentants du VIBUX parti républicain : 
MM. Dernôïe, Barnard-Lavergiie, Monis, w*ldeck Huns. 
seau. Trsrieux. elc. 

- MM. Clayes, PepreuX, ( ï é ry -Legrand e t Scrépel 
se sont abs tenus . 

:r Dans la m ê m e séanee . u n e mot ion d'ajourne­
m e n t de l ' interpellation ava i t été présentée . Elle fut 
j e p o u s s é e . 

» o n t voté : 
Tour le ministère ; MU. Claoys, Dapreux.Géry Legrand, 

M. Lecomte, Scrépel, Tryslrani. 
Contre le ministère : MM. Dsindle, WaldeeW-llousseau, 

Hernsrd-Laverjne, Monis, Trarieux, Franck Chaoveau, 
elc. 

- 4 ' Dans la m ê m e séance encore , M. Oiraru, Sé­
nateur d u Nord, avait , pour s a u v e r le min i s tère , de ­
m a n d é l'ordre du jour pur et s imple , qui fut rejeté. 

- o n t voté : 
four le ministère . MM.CIaey», Depreux, liéry LegranJ. 

t'.irard, M. Lecointc Scrépel, Tryslram. 
Contre l' ministère : Comme toujours : le» représen­

tants le* plus autorisés du vieux parti républicain, par­
mi lesuuels on compte d'anciens ministres, comme MM. 
Iiemôle et Trarieux. dos 363, comme Kran-lî-Cliauveau. 

. :, Enfin, le 21 avri l , le Sénat , par un ordre du 
jour mot ivé , ajournait la d i scuss ion des crédits de 
Madagascar demandés par M. Bourgeo i s , « jusqu'à 
ce qu'il eut d e v a n t lui u n m i n i s t è r e const i tut ionnel 
ayant l'appui des deux Chambres . •• Il s'agissait , non 
pas c o m m e bien on pense , do refuser des crédits re­
c o n n u s nécessa ires par tout le monde , m a i s de ren­
verser un Cabinet dont l'Influence, à l ' intérieur 
c o m m e ù l 'extérieur, était néfaste pour le pays . 

>. ( mt voté : 
l'our le ministère : MM. Claeys, Girard, liéry Legrand, 

M. Lecomte. , 
Contre le ministère . Aucun des sénateurs du Nord: 

MM. Demole. Trarieux, Bernard Lavergne, Kranck-Lbau-
veau, SValdeck-ltousseau, Monis, e l c 

•• MM. Hepreux, Scrépel et T r y s t r a m s e sont abs­
t enus . 

• M. 04T> Eegrand était personne l l ement inter­
v e n u en faveur du min i s t ère e n e s sayant de déplacer 
la quest ion , e n portant sur le terrain patriot ique 
une discussion qui devait rester sur le terrain 
de la jiolitique généra le et d u respect de la Const i tu­
t ion. , , 

- Au lieu de démis s ionner purement et s imple­
ment , le minis tère , a ins i qu'il l 'avait fait lors d e l'in­
terpellation sur l'affaire des c h e m i n s do fer d u Sud, 
se présenta devant la Chambre, où il tit vo ter un 
ordre du jour radical, qui était un véritable b lâme 
pour le Sénat . 

« Parmi c e u x qui s 'associèrent a ce vo te , l igure , 
bien entendu, M. Dubois . 

- o u a n t à l'attitude du député d e D o u a i dans la ques-
l ion de l ' impôt progressi f s u r le r e v e n u , on la c o n ­
naît. Dans tous les scrut ins a u x q u e l s cette ques ' ion 
donna l ieu, M. Dubois fut du côté du g o u v e r n e m e n t , 
c 'es l -à-di ie avec les social istes , c'est-à-dire c o n t r e le 
département du Nord, que l'adoption de cette « ré­
forme • eut , plus que tout autre , surchargé . 

» Donc, lorsque nous a v o n s dit q u e l e s candidats 
de la l iste radicale s e sont ne t t ement séparés d u 
v i e u x parti républicain ; lorsque n o u s a v o n s dit 
qu'ils se sont un i s a u x pires soc ia l i s tes pour a p p u y e r 
un minis tère prisonnier des soc ia l i s tes , c e n'est pas 
a la légère que nous a v o n s parlé. C'est sur des faits , 
.-'est sur des votes que repose notre loyale cri­
t iqué. 

» Pendant que les républ icains de g o u v e r n e m e n t , 
I la Chambre c o m m e au Sénat , se l iguaient contre 
le cabinet radical aiin de le r enverser , rad icaux et 
col lect iv i s tes se l igua ient , de leur cô té , pour le sou­
tenir et lui c o n s e r v e r le pouvo ir . Et les candidats 
que nous combattons éta ient d u côté d e s col lect iv is ­
tes et des radicaux. Et n o u s l e s combat tons préc i sé ­
m e n t parce que , avant à chois ir entre d e u x pol i t i ­
q u e s parfai tement carac tér i sées , — la pol i t ique 

g o u v e r n e m e n t a l e et la pol i t ique révo lut ionna ire , — 
ils s e sont prononcés pour cel le-ci . 

- Kst-il de l ' intérêt bien compr i s du département 
d u Nord, de c e dépar tement labor ieux q u i a tant à 
" a i p e r au maint i en de l 'ordre, de r e n o u v e l e r leur 
m a n d a t à des représentants qui ont d o n n é au parti 
d u désordre des g a g e s si caractér i s t iques ! 

- Kst il do l ' intérêt bien c o m p r i s de la Républ ique 
d ' e n v o y e r au Sénat des h o m m e s q u e decoupables c o m ­
pla i sances ont rais à la r e m o r q u e de c e s pol i t ic iens 
h a i n e u x et v io l ent s , dont l e s u c c è s , s i m o m e n t a n é 
qu'il fut, met tra i t e n péril la Républ ique e l le-même? 

- Tel le est la ques t ion . 
y I e s é l ec teurs en comprendront s a n s p e i n e toute 

la g r a v i t é . • " • " • " • • " 

NOUVELLES DU JOUH 
Sun d o m p t e u r l ' e / . o n b l e s e é p a r u n e l i o n n e 

liéziers 20 décembre. — Le dompteur Pezou a été grié-
vemeut blessé par sa lionne Satia, qui l'a mordn à 
l'épaule et au bras et lui a labouré la poitrine avec ses 

^ L e d o u i p l e n r a pu repousser le fauve, mais il est obligé 
d'interrompre la série de ses représentations. 

I n I n c e n d i e a l e x p o s i t l o u d u < j e l e à P a r i » 
L a m a l v e i l l a n c e 

l'aris 26 décembre. — Le feu s'est déclaré ce soir à 
^ li li-* au palais do l'Industrie, où se trouve actuelle­
ment -exposit ion du Cycle. Le feu a été rapidement 
t te iut et à 10 heures tout était termine. 

Cet incendie serait dn. croit-on, à la malveillance. 
• En eiïet, le malin, le commissaire organisateur du Sa­
lon a reçu nu avis lui annonçant qu'on a«ait l'intention 
de ™.ellre le feu dans le bàliment de l'exposition du 

Cycle et qu'on profiterait probablement de l'benre du 
m n q u e l qui devait être donné ce soir. 

Le commissaire de police, prévenu par le comité, fit 
établir une surveillance active autour du palais. 
-J Ou présume que, dérangés par cette surveil lance, les 
incendiaires ont trouvé le moyen de pénétrer dans la 
musée des colonies, où i ls ont mis leur projet a exécu-
lion. 

Le surveillant en chef de jour du palais de l'Industrie 
avait reçu l'offre d'une somme de 12.000 francs pour 
s'abstenler une beure avaut la lin de son service. 
L e t i r a g e d e » B O O M d e l ' E x p o i s i t i n n d e lOOO 

Paris, 26 décembre. — Le n - »,58" de la série i r 13 
gagne cent mille francs. 

Gagnent cinq mille francs : Série H n- 2,123 et série 
86 n- 3,06s. 

Gagnent mille franc* : Série 481 numéro à y i i ; série 
* i i n ci:,.;, série 206 n* T'.isi, série l n~ sT'.u, série 193 
Q 4IÎ18. 

Cent cinquante antres numéros sont remboursables a 
100 francs. 

L a c o n d a m n a t i o n d e l a f e m m e l ' u n r p e 
Le Mans, 26 décembre. — Le tribunal correctionnel de 

Saint-Calais a rendu aujourd'hui son jugement dans 
l'affaire de la femme Pourpe, celte ancienne propagan­
diste boulangiste, poursuivie pour de nouvel les escro­
queries accomplies de concert avec son dis Alexis. Klle 
a été condamnée à deux ans de prison; le jeune bonini; 
à quatre mois. 
I u j e u n e l i o m i n c l i r j l é p a r q u a t r e l ' i g p a g n o l a 

e u A l g é r i e 
Mosta^anem, 26 décembre. — Une scèoo d'atrocités 

horribles s'est passée la nnil de Noéi à Lapasset, do C M -
saigne. 

Quatre casseurs de pierres espagnols avaient préparé 
un réveillon autour d'un brasier, quand ils furent re­
joints par un jeune homme, également espagnol. 

Que se passa-t-il entre eux f On l'ignore. Toujours Mt-
il que les espagnols.s'emparèrent du jeune homme, le 
bâillonnèrent e,l l'attachèrent devant le brasier pour le 
(aire briller vif. 

Au bout d'un instant, les bourreaux jetèrent leur vic­
time dans un champ voisin. 

Attirés par les hurlements d'un chien, tes parents du 
jeune homme le retrouvèrent agonisant. 

Les coupables sont arrêtés. 
La victime, qui a été transportée à l'hôpital de Mosla-

ganem, est dans élal désespéré. 
M e n a c e » a l l e m a n d e * . — A p r o p o s d e l ' a u g m e n -

l a l i o u d e l ' a r t i l l e r i e f r a n ç a i s e 
Berlin. 20 décembre.— Le Tagebtatt dit que si la Franco 

réforme son artillerie, l'Allemagne est prèle a la suivre, 
sinon à la devancer. 

Le journal ajoute que le Heichstag serait saisi de la 
question. 

L é lec t ion d e Breat 
Paris, 26 décembre. — La Pente annonce, en dernière 

beure, la candidature, a Itresl, du père Cbarmelanl. 
L a s a n t é de M. R i m b a u d 

f ir i s , 26 décembre. — M. Itambaud, ministre de l'ins­
truction publique et des beaux-arts, dont la santé n'est 
pas complètement remise, partira lundi pro . lu in pour 
Nice, où il achèvera sa convalescence. 

S u i c i d e d'un r o m a n c i e r 
On a repéché, jeudi soir, dans la Seiue. près du pont 

de Grenelle, le cadavre de M. Hubert Crackautborpe, âgé 
de vingt-sept ans, romancier anglais bien connu. 

A la suite de chagrins per.-onnels, M. Crackautborpe 
avait quitté sa famille il y a environ deux mois pour 
venir à Paris ou il était descendu dans un grand hôtel 
du centre. 

Depuis le 12 novembre, on n'avait plus eu de ses nou­
velles et les constatations ont permis d'établir que le 
romancier, dans un accès de lièvre chaude,s'était volon­
tairement donné la mort. 

Le corps, porté provisoirement à la Morgue, sera remis 
à la famille pour être inhumé en Angleterre. 

L e s é t u d i a n t s r u s s e s 
Londres, 26 décembre. — On télégraphie de Vienne au 

Times que d'après un télégramme particu ier de Saint-
Petersbourg.les huit cents étudiants arrêtés dernièrement 
à Saint-Pétersbourg et ailleurs ont été relâchés, mais ont 
été exc lus pour un an des l niversilés. 

Celle indulgence est très peu ordinaire en Russie et 
résulte des ordres précis donnés par le tsar à rencontre 
de l'opinion manifestée par les autorités du gouverne­
ment.S'il en eut été autrement, des centaines d'étudiants 
seraient actuellement en toute pour la Sibirie. 

Le froid a u x E t a t s d o i s 
Londres, 26 décembre. — Ou télégraphie de New-York 

au Daily Telegraph que la vi l le est en ce moment sous la 
neige, qui couvre également tont le continent depuis le 
Manitoha jusqu'à Ontario, °t depuis les lacs jusqu'à Phi­
ladelphie. I * thermomètre est descendu à 28» au-dessous 
de zéro. 

Le P a r l e m e n t J a p o n a i s 
Yokohama, 26 décembre. — Hier, a eu lieu l'ouver­

ture du Parlement japonais. 
Dans le discours du Trdae, l'empereur dit que les re­

lations de l'Empire du Japon avec les puissances étran­
gères sont empreintes do la plus grande cordialité. 

Le discours dit aussi que la défense nationale exige 
des perfectionnements en rapports avec les ressources 
liuancières. 

La L'brairie du Journal de Roubaix offre à ses lecteurs 
a l'occasion de la nouvelle année: 

100 cartes ivoire (typographie) 1 , Î 5 
100 cartes ivoire (gravure l i thographique) . 3 . 2 5 
100 cartes ivoire deuil ( typographie) . . . ' 'J.SO 
100 cartes ivoire deuil fgravure lithographique') S.r»0 
Bile fournit également une jolie boite contenant 100 

caries imprimées (lypog ) et 100 enveloppes pour 1 . 7 b 
100 caries ivoire et 100 enveloppes (grav.-iit.) 2 . 7 5 
Même boite deuil, imprimées ( typographie) . . . 3 , 5 0 

» » » (gravure-lithographique).. 4 . 5 0 
BEAU CHOIX DE PAPIER A LETTRES 

Papier blanc ,*i0 feuilles .">0 enveloppes 

IRASO CHOIX DE 

O . s i l 
0 . 1 5 
0 , 5 0 
o , « i » 

L'AUTOMOBILISME 
L e « c l o u » d e ' . 'Expos i t ion de 1 8 0 0 te fa i t a t t e n ­

d r e ! Ou l e t r o u v e r a b i e n , c e p e n d a n t , f a i t p o ^ r ê tre 
la g l a n d e a t t r a c t i o n p a r i s i e n n e p e n d a n t d i x m o i s . 
E n t o u s c a s , o n p e u t p r é v o i r que q u e l q u e s - u n e s 
d e s p l u s c u r i e u s e s m e r v e i l l e s s e r o n t réa l i s ée s d a n s 
l 'ordre d' idées d e s m o y e n s n o u v e a u x d e t r a n s p o r t . 
Ou j e m e t r o m p e fort , o u n o u s v e r r o n s d ' i n g é ­
n i e u s e s v o i t u r e s m a r c h a n t t o u t e s s e u l e s . L ' « a u -
t o m o b i l i s m e » d o n n e r a a l o r s un g r a n d e f fort . L e s 
i n v e n t e u r s t r a v a i l l e n t a c t i v e m e n t d a n s c e s e n s , 
p e r f e c t i o n n e n t s a n s c e s s e , p o u r les r e n d r e p l u s 
l é g e r s e t p l u s p r a t i q u e s , c e s v é h i c u l e s de l ' a v e n i r . 

O n d i s a i t n a g u è r e q u e P a r i s é t a i t « l ' enfer d e s 
c h e v a u x » . L a g r a n d e v i l le c e s s e r a d 'ê tre p o u r e u x 
c e t « e n f e r » , p a r l a ra i son c a t é g o r i q u e q u ' o n M 
p a s s e r a d ' e u x . 

L e t e m p s , e n v é r i t é , n 'es t p e u t - ê t r e p a s t r è s 
é l o i g n é o ù , d a n s l e s c a p i t a l e s , l e c h e v a l ne s e r a 
p lus q u ' u n a n i m a l de l u x e . 

A i n s i , c e qui s e m b l a i t & n o s pères u n e u t o p i e , l a 
v o i t u r e s a n s c h e v a u x , d e v i e n d r a - t - e l l e u n e r é a ­
l i t é . . . c o u r a n t e . 

L e s p r o g r è s d e l ' a u t o m o b i l i s m e , qui e s t si for t à 
la m o d e , s o n t très r a p i d e s , q u e l q u e s o i t le m o t e u r 

j n i e u r de 1 7 6 3 n ' é t a i t p l u s q u ' u n V i e i l l a r d , t r i s t e , 
d é c o u r a g é , u s é . 

L e g r a n d d é v e l o p p e m e n t d e l 'aa tomol i i l i s rae 
d e v r a i t r e m e t t r e e n l u m i è r e l e n o m d e c e t h o m m e 
d e f é c o n d e i m a g i n a t i o n s c i e n t i f i q u e , t r o p o u b l i é 
a u j o u r d ' h u i . 

11 e u t , d 'a i l l eurs , le s o n d e 3a p l u p a r t d e s i n v e n ­
t e u r s . U n e t i r a a u c u n p a r t i d e j f e # t r a v a u x , e t i l 
c o n n u t , a p r è s a v o i r d é p e n s é - t o u t ' c e qu' i l p o s s é ­
d a i t , l a p i re m i s è r e . II a v a i t é t é , a p r è s d e m é l a n ­
c o l i q u e s a v e n t u r e s , é c h o u e r a B r u x e l l e s , t r o p fier 
p o u r a v o u e r s a d é t r e s s e , e t s o u f f r a n t l i t t é r a l e m e n t 
de l a lui m. 

S u r l a fin d e s a v i e , N a p o l é o n , q u i , c o m m e j e 
l 'ai d i t , a v a i t a p p r é c i é l a maofcine qu' i l a v a i t c o n s ­
t r u i t e , t o u t e r u d i m e n t a i r e qu 'e l l e fu t , l u i a l l o u a 
u n e p e t i t e p e n s i o n q u i lui p e r m i t de s ' é te indre e n 
p a i x 

M a i s s i , e n F r a n c e , o n a v a i t f a i t . t r o p p e u d e c a s 
d e s o n i n v e n t i o n , o n l ' a v a i t r e p r i s e e n A m é r i q u e , 
o u l 'on a v a i t d é j à l ' i n i t i a t i v e - k a r d i e , e t , dè s 18 J ) , 
O l i v i e r E v a n s , u n h o m m e d ' a u d a c e , d o n t le s o u v e ­
n i r r e s t e a s s o c i é a u x p r e m i è r e s t e n t a t i v e s d e s c h e ­
m i n s d e fer , p a r c o u r a i t l e s r u e s d e P h i l a d e l p h i e 
a v e c u n e v o i t u r e à v a p e u r d o n t , à l a v é r i t é , i l 
é t a i t assez p e u m a î t r e , e t q u i é t a i t a u s s i d a n g e -

justiciers, les grands baillis obtinrent la préséance dans 
les assemblées générales et particulières des Etala. 

Arrivé à l'époquo rapprochée de celle qu'il t'est assi­
gnée pour sou étude, l'antcur éeumère plus loguemeat 
les titres et prérogatives des barons de Cysoing et décrit 
avec détails leur domaine, l'un des plus considérables du 

Says. Il expose ensuite la nature des rapports qui exis­
t e n t entre ces seigneurs et l'abbaye dont i ls étaient les 

avoués. Ces rapports, d'abord fort orageux, sui tout aux 
XII* et Xlll* siècles, devinrent ensuite plus modérés et 
même habituellement bienveillants. 

Après cet intéressant récit, l'ordre du jonr annonce la 
poésie de U. Léon Petit, sur la mort du sergent Os 
Brnyne. 

Elle n'est point vulgaire l'histoire de ce sergent qui 
mourut au Oongo victime de son amour pour la patrie 
et de son dévouement à l'amitié. Séverine nous l'a jadis 
contée dans ce style particulier et inimitable, dont el le 
a le secret. On dit même que prochainement la statue du 
sergent De Brcyne va s'élever sur la digue de Blankenber-

f be, en face de cette plage où jeune il prit ses premiers 
bats. Le sujet était digne de la muse de notre sympa­

thique confrère. 
Je laisse parler l'auteur qui tont d'abord nous conduit 

dans un cabaret flamand où 
l'n matelot, marin blankerbergei 

du bot 
esa ta 

Les exploits d'un entant comme eux né dans le sable, 
» Comme eux bercé des Ilots dés le sein maternel, 
» Comme eux ayant au cutur l'amour du l'Eternel, 

- de sou drapeau, l'amour de la patrie. 

21 t i s sages à la m é c a n i q u e e t 4 la m a i n ; i l i s s a g e s a 
l a m é c a n i q u e trava i l lant à façon ; 8 dépos i ta ires d e 
t i s s u s s a n s fabricat ion ; 20 filatures de l a i n e p e i g n é e ; 
4 t l latures de l a i n e cardée ; 8 filatures d e coton ; 1 
filature de so i e ; 10 p e i g n a g e s fa i sant m a r c h e r e n v i 
r o n 6 , 0 p e i g n e u s e s ; 3 i t e in turer ie s , a te l i ers d e c h i 
n a g e , d ' impres s ions ; 10 é t a b l i s s e m e n t s d'apprêts; 11 
retorder ies de coton e t l a m e . 

E n 1885 la utaî ist ique officielle d o n n e 51 t ' s s a g e s à 
la m a i n e t 42 t i s s a g e s m é c a n i q u e s . 

e m p l o y é , e t c o m m e p e r f e c t i o n n e m e n t s , e t a u s s i \ r e u s e p o u r les p a s s a n t s q u e p o u r l u i - m ê m e . 

• • • • • • • • • » • • » • • • 

CARTES MyïsîTËs 

Calendriers, Ephèmèrides ei Ataanachs pour sociétés 
Double Liège, Triple Liège, du Laboureur, du Soldat, 

Hachette. 

• • • • • • • • • • • • • • • • 
• • — 

SAVON DES PRINCES OU CONGO 
Le plus parfumé des tarons de toile/te 

3 g r a n d s pr ix , 20 méda i l l e s d'or 

s o u s le r a p p o r t d e l a d i m i n u t i o n d e s p r i x d 'é tabl i s ­
s e m e n t . 

L e e n n e m i s des c h o s e s n o u v e l l e s t r o u v e n t ces 
v o i t u r e s d i s g r a c i e u s e s , m a i s n o s y e u x s 'y f eront . 
Il y a u n e c e r t a i n e b e a u t é d e l a m a c h i n e , b e a u t é 
q u i n 'es t c e r t a i n e m e n t p a s « e s t h é t i q u e « , m a i s 
qui se g o û t e p a r r é i l e x i o n , a l o r s q u ' o n s o n g e a u x 
d i f f icul tés v a i n c u e s , à la s c i e n c e , à l a m u l t i p l i c i t é 
d e s c o m b i n a i s o n s d e m a n d é e s p a r c e s c o n s t r u c ­
t i o n s . 

• 
J e fa i sa i s ces r é f l e x i o n s ces jours -c i e n c o n t e m ­

p l a n t a u C o n s e r v a t o i r e d e s A r t s - e t - M é t i e r s l e v é r i ­
t a b l e a n c ê t r e d e s v o i t u r e s a u t o m o b i l e s . 

M o n D i e u 1 qu 'e l l e é t a i t p r i m i t i v e e t b a r b a r e ! 
C'est d'e l le , c e p e n d a n t , en fin d e c o m p t e , q u e s o n t 
s o r t i e s t o u t e s l e s i n v e n t i o n s q u e n o u s a d m i r o n s 
a u j o u r d ' h u i , a l o r s m ê m e qu 'e l l e s e m p l o i e n t un a u ­
tre s y s t è m e . 

Il s ' ag i t de l a m a c h i n e de t ' u g n o t , qu i a é t é 
h e u r e u s e m e n t c o n s e r v é e , e t il e u t é t é b ien d o m m a ­
g e qu 'e l l e n e l e fû t p a s . R i e n d e c u r i e u x c o m m e d e 
se r e p o r t e r à l ' o r i g i n e d e s p r o g r è s a c c o m p l i s . A 
t o u t p r e n d r e , il n'est p a s m a u v a i s n o n p lus de 
p o u v o i r s e r a p p e l e r q u e l ' idée e n n a q u i t e n 
F r a n c e . 

V o i t u r e « p r i m i t i v e , » a i - j e d i t . M a i s s o n g e z 
qu 'e l l e d a t e de 1 7 0 3 , d u t e m p s d u m a r é c h a l d e 
S a x e e t d u d u c de C h o i s e u l ? 

P o u r l ' énoque , l ' i n v e n t i o n é t a i t a d m i r a b l e , dût-
e l l e n e d o n n e r q u e d e s r é s u l t a t s m é d i o c r e s . A u 
r e s t e , s i e l l e a t t e s t a i t u n e r e m a r q u a b l e p u i s s a n c e 
c r é a t r i c e , o n ne p o u v a i t a l o r s , m a t é r i e l l e m e n t , p r é ­
t e n d r e h u n e r é a l i s a t i o n p a r f a i t e , c a r l 'art de t r a ­
v a i l l e r l e s m é t a u x é t a i t s ingu' . i èrem m t lo in d 'ê tre 
c e qu ' i l e s t a u j o u r d ' h n i . 

C u g n o t é t a i t u n of f ic ier , d 'espr i t t rès a t t e n t i f e t 
t rès réf léchi , q u i a v a i t s u i v i de p r è s l e s t r a v a u x 
d e m e u r é s t h é o r i q u e s , d e l ' a n g l a i s K o b i n s o u , d e 
l U n i v e r s i t é d e G l a s g o w . 

L e p r o b l è m e de s v o i t u r e s à v a p e u r l ' a v a i t 
p r é o c c u p é e t , à force d e c o m b i n e r , d e r e t o u r n e r l a 
q u e s t i o n s o u s t o u t e s s e s f a c e s , il a r r i v a , l u i , h r é a ­
l i ser ce q u e n ' a v a i t f a i t q u e r ê v e r R o b i n s o n . 

Q u a n d o n s e r a p p e l l e q u e c e t t e v o i t u r e d a t e d e 
près d 'un s i èc l e e t d e m i , o n p e u t b i e n , a u j o u r d ' h u i , 
e s t i m e r qu'e l l e é t a i t a l o r s m e r v e i l l e u s e . 

L e s b r û l e u r s de r o u t e s q u i é t a b l i s s e a t d#s r e ­
c o r d s a v e c d e f r i n g a n t e s v o i t u r e s a u t o m o b i l e s 
p e u v e n t s o u r i r e e n l a r e g a r d a n t . N ' e m p ê c h e q u ' e l l e 
o f f ra i t , a u s i èc l e d e r n i e r , u n s p e c t a c l e t o u t à f a i t 
e x t r a o r d i n a i r e . 

* • 
11 e s t c e r t a i n qu 'e l l e n e p o u v a i t r e n d r e d e g r a n d s 

s e r v i c e s e t qu 'e l l e é t a i t d e f o r m e u n p e u m o n s ­
t r u e u s e . 

E l l e a v a i t t r o i s r o u e s . « L a v a p e u r , d i t M . D e -
h a r m e , q u i e n a r e c o n s t i t u é l e m a n i e m e n t , a v e c 
q u e l q u e c h o s e c o m m e u n e s o r t e d e p i é t é à l ' é g a r d 
d e c e p r e m i e r d e s v é h i c u l e s s e p a s s a n t d u s e c o u r s 
des c h e v a u x , la v a p e u r p r o d u i t e d a n s u n e c h a u ­
d i è r e p lacée e n p o r t e - à - f a u x a g i s s a i t d a n s d e u x 
c y l i n d r e s e n b r o n z e d o n t l es p i s t o n s , a l t e r n a t i v e ­
m e n t s o u l e v é s e t a b a i s s é s , a c t i o n n a i e n t u n p e t i t 
a r b r e à m a n i v e l l e r e l i é a u m o y e n d ' e n g r e n a g e s à l a 
r o u e d ' a v a n t . C e t t e r o u e é t a i t g a r n i e d 'un l a r g e 
cerc l e t a i s a n t pr i se s u r l e so l a u m o y e n d e for te s 
sa i l l i e s e t p o u v a i t , » l 'a ide d ' e n g r e n a g e s p lacés s o u s 
l a m a i n d u c o n d u c t e u r , s e d é p l a c e r s u r e l l e - m ê m e , 
de m a n i è r e à fa ire p r e n d r e a u v é h i c u l e l es d i r e c ­
t i o n s v a r i é e s de la r o u t e à p a r c o u r i r . . . » 

C u g n o t a v a i t s o u h a i t é q u e cot te v o i t u r e à 
v a p e u r p û t s e r v i r a u t r a n s p o r t r a p i d e d e s c a ­
n o n s . 

M a i s c e t t e r a p i d i t é ne p u t p a s ê t r e a t t e i n t e , e t sa 
m a c h i n e , m a l g r é t o u t e s a « b o n n e v o l o n t é , » n e 
d é p a s s a i t p a s u n e l i eue à l 'heure . L 'eau m a n q u a i t 
a u b o u t d e peu d e t e m p s e t e l l e s ' a r r ê t a i t . 

C e t t e v o i t u r e f u t a b a n d o n n é e . Q u e l q u e s a n n é e s 
p lus t a r d , e p e n d a n t , B o n a p a r t e , s e n t a n t qu' i l y 
a v a i t là l ' e m b r y o n d 'une d é c o u v e r t e p r a t i q u e , s 'y 
i n t é r e s s a i t , d é c l a r a i t qu'or, p o u v a i t e n t i rer u n 
g r a n d p a r t i e t f a i s a i t a p p e l a u g é n i e i n d u s t r i e u x d e 
C u g n o t . 

M a i s les a n n é e s a v a i e n t p a s s é , e t l 'o f f tc ier - ingé-

O n t r a v a i l l a i t a u s s i a v e c d e n o t a b l e s p e r f e c t i o n ­
n e m e n t s , s u r l ' idée de C u g n o t en A n g l e t e r r e , o ù le 
m é c a n i c i e n V i v i a n p r e n a i t un b r e v e t p o u r u n e 
v o i t u r e h v a p e u r . J ' e n e m p r u n t e e n c o r e à M . D e -
h a r m e l a d e s c r i p t i o n t e c h n i q u e : e n t r e l e s r o u e s d e 
d e r r i è r e , de g r a n d d i a m è t r e , se tro i v a i t le f o y e r , 
e n t o u r é d 'eau de t o u s c ô t é s . 

L a v a p e u r a g i s s a i t d a n s un l o n g c y l i n d r e , d o n t 
l e p i s t o n m e t t a i t e n a v a n t u n s y s t è m e d e b i e i l l e s , 
d e m a n i v e l l e s e t d e r o u e s d e n t é e s re l i ées à l 'ess ieu 
d 'arr ière . U n v o l a n t , m o n t é s u r l 'arbre de l a p r e ­
m i è r e r o u e d e n t é e , a i d a i t à s u r m o n t e r l e s o b s t a ­
c l e s d u c h e m i n ; u n fre in a p p u y é c o n t r e l a j a n t e d e 
c e v o l a n t s e r v a i t à r a l e n t i r l a m a r c h e d u v é h i c u l e 
a u x d e s c e n t e s . L a r o u e d ' a v a n t é t a i t m o n t é e s u r 
u n e f o u r c h e à l a q u e l l e s ' a t t a c h a i t u n l e / i e r f a i s a n t 
fonc t ion d e g o u v e r n a i l . L a c a i s s e , d e s t i n é e à c o n ­
t e n i r l e s v o y a g e u r s , é t a i t p l a c é e e n t r e l e s d e u x 
r o u e s d ' a r r i è r e , a u - d e s s u s d u m é c a n i c i e n . 

L à e n c o r e , c e n ' é ta i t p a s l ' ingén ios i t é qui fa i sa i t 
d é f a u t à c e t t e m a c h i n e . M a i s il fa l lut bien r e c o n ­
n a î t r e à l ' e x p é r i e n c e qu 'e l l e é t a i t ' jeu p r a t i q u e . 

• s -
P u i s — e x a c t e m e n t c o m m e p o u r l e s v é l o c i p è d e s , 

qu i a v a i e n t fa i t l e u r a p p a r i t i o n à l a fia d u s i è c l e 
d e r n i e r — des a n n é e s e t de s a n n é e s s e p a s s e n t . L a 
q u e s t i o n d e s v o i t u r e s à v a p e u r s e m b l e a b a n d o n ­
n é e . O n ne s e p r é o c c u p e q u e d e s c h e m i n s d e f e r . 
11 n'y a p l u s , ç a e t l à , q u e d 'assez t i m i d e s e s s a i s . 

C e n'es t q u ' e n 18r}3 q u ' o n s ' a v i s e d ' é tud ier à 
n o u v e a u l e p r o b l è m e , e t qu 'pn v i t c i r c u l e r d a n s 
P a r i s u n e g r a n d e d i a b l e s s e - d e v o i t u r e à v a p e u r 
q u i d e s c e n d i t l e s C h a m p s - E l y s é e s e n p r o v o q u a n t 
d 'a i l l eurs , q u e l q u e s a c c i d e n t s , l e s c h e v a u x s'ef-
f r a y a n t d e c e t t e s o r t e de m o n s t r e q u i v o m i s s a i t 
u n e ù c r e i u m é e . E n c e t t e p r e m i è r e s o r t i e , e l l e a v a i t 
a t t e s t é , t o u t e f o i s , q u e l q u e s o u p l e s s e . 

P l u s t a r d l a « c a l è c h e à v a p e u r » s e p i q u e de 
fa i re u n e s é r i e u s e c o n c u r r e n c e a u x v o i t u r e s a t t e ­
l é e s . M a i s c ' é ta i t e n c o r e u n a p p a r e i l b i e n c o m ­
p l i q u é , e x i g e a n t l e s s o i n s d e d e i i x h o m m e s , l ' u n , 
à l ' arr i ère , le m é c a n i c i e n , f a i s a n t f o n c t i o n n e r l a 
m a c h i n e , l ' a u t r e , à l ' a v a n t , l e p i l o t e , a y a n t s o u s l a 
m a i n t o u t u n s y s t è m e de l e v i e r s . D u m o i n s , a r r i ­
v a i t - o n à u n e a s s e z n o t a b l e r a p i d i t é e t à u n e d é ­
p e n s e r e l a t i v e m e n t r e s t r e i n t e d e c h a r b o n . . . 

T e n t a t i v e s i n t é r e s s a n t e s , c u r i e u s e s , m a i s e n c o r e , 
b ien q u e c e ne fût d é j à p lus « l ' e n f a n c e de l 'ar t », 
i m p a r f a i t e s . 

C 'es t p o u r a i n s i d i r e t o u t » c o u p q u ' o n e s t e n t r é 
d a n s l a v o i e de s g r a n d s p r o g r è s q u i f o n t e n t r e v o i r 
le t r i o m p h e d e la m a c h i n e s u r l a t r a c t i o n a n i m a l e 
L ' h e u r e e s t p r o c h e , a s s u r é m e n t , o ù l e s d e r n i è r e s 
d i f f i cu l tés s e r o n t v a i n c u e s . M a i s i l s e r a i t i n j u s t e 
d 'oub l i er l e s e f for t s d e s i n i t i a t e u r s , s a n s q u i r i e n 
n ' a u r a i t p u ê t r e r é a l i s é . Q u e ' l e è f e r v e n t s d e l ' a u t o ­
m o b i l i s m e , j o u i s s a n t d e l a s e n s a t i o n de l a v i t e s s e , 
d i r i g e a n t l é g è r e m e n t u n e d o c i l e v o i t u r e , s e s o u ­
v i e n n e n t d u p a u v r e b o n C u g n o t , q u i e u t l a p r e ­
m i è r e i d é e de l a m e r v e i l l e u s e i n v e n t i o n d e s t i n é e à 
r e l é g u e r , un j o u r , le c h e v a l —- le c h e v a l de t r a i t , 
a u m o i n s — a u r a n g des b ê t e s c u r i e u s e s 1 X . . . 

A dix huit ans, il s'engage t 
« U laisse ses espoirs, 
» Sa maison, ses amis, son clocher, sa famille. 
» Et ce vaste Océan dont l'horizon scintille 
» Ouaod les bateaux pécheurs vont, au soleil couchant, 
» (ja'gnei- la mer au large, et que le dernier c'.iaul 
» Des matelots s'éteint dans la vaste étendue. » 
A vingt ans. il a les galons de sergent 1 Reprendra t-il 

sa place au foyer paternel f Non, car on lui a souvent 
conté, dans les veil lées dn régiment, les cruautés c e s 
Arabes qui sèment le désert des cadavres de leurs in­
fortunées victimes, et c'est à combattre ses vampires 
qu'il veut se dévouer. 

» Sans doute il a du s ing qui coulait aux croisades, 
» Quand dans la Flandre ou Mt les plus humbles bourgades 
n bournir des contingents, qui traçant leur sillon. 
» lleudiient immortel tiodefroid de Bouillon » 
Mais la fortune trahit son courage. Il est un jour fait 

prisonnier avec son ami le lieutenant Lippens. Envoyé 
en parlementaire par le chef arabe, sur les bords du 
Louiami; De Urnyne, sa mission achevée, préfère retour­
ner en captivité que d'abaudouuer son ami en profilant 
des facilités d'une évasion dont le succès est assuré. 

» Tel autrefois on vit des champs de Komulus, 
» l-es bras chargés de fer. revenir Itegulus'. 
» Tel retentit « A moi d'Auvergne! ;> dont l'histoire 
» Ou chevalier d'Assas a conservé la gloire. » 
11 retourne donc auprès de sou ami Lippens. 
• . . . . . « Et quelques jouis aptes 
» Tous deux étaient couchés sons les mêmes cyprès. » 
Mais bientôt, les iislges reprennent l'avantage et ven­

gent la mort des deux amis. 
u Ce jour, l'étendard bleu du prophète, on l'étoile 
M Sous le croissant d'or pur se détache sans voile 
» l'ut le linceul choisi pour leurs corps mutilés '. 
» On rendit les honneurs dus aux enrants tombés 
» l'our la patrie, à ceux qui bien dignes d'envie 
n Avaient pour le drapeau sucrilié leur v ie . . . 
» Aussi dus à celui, qui digne de piUè 
» Avait donne sou sang pour ta sainte amitié. » 
Quant an matelot qui faisait le récit de la mort de De 

Brnyne, il termine en disant.' 
u Blankenberghe honore et garde son image ! 
« Car De Brnyne inscrivit au livre d'or la page 
n Dont les lils des marins de la noble cité 
» Sont liers ! Gt la dessus, mes gars ! à sa sauté!.' a • 

La société réélit è l'unanimité, ponr une nouvel le pé­
riode de trois années, M. l'abbé Gberqnier pour son dé­
légué à U commission dû legs Boucher de l'erlbes. 

Pour le secrétaire empêché : 
T H . LECRIDAN. 

L e s r a p p o r t s s n t r * l e s v i l l e s R o u b a i x . de Li l le e t 
d s R e i m s . — La Chambre de commerce de Houbaix e s t 
saisie d'une délibération prise par la Chambre de com­
merce de Reims à la suite d'une proposition du syndicat 
nnr négociants de cel le vi l le tendant à faciliter las rap-
^ u existant déjà entre Reims. Lille et Raubaix. 

Les négociants de Reims.plus favorisés que leurs c o n ­
frères de Lille on de Roubaix, peuvent, en profilant des 
express Bale-Calais et Calais-Bruxelles, venir A Lille et 
Roubaix et retourner à Iteims le même jour par les 
mêmes voies. Or, avec l'horaire actuel, il es t impossible 
aux Roubaisiens et aux Lillois de faire ce trajet ailer et 
retour dans la même journée. 

Dans la délibération d e l à Chambre de commerce de 
Reims du 26 novembre dernier, le syndicat des négo­
ciants faisait remarquer que ponr donner à nos conct-
tovens la même facilité que cel le dont ils jouissaient 
déjà.il suffirait d'une entente entre les compagnies du 
Nord et del'K.it an sujet de légères mjl iQcatioas; ce l l e s -
ci consistent a créer qnelqnes raccords de lignes à des 
statious existantes qui permettraient de faire circuler 
un express entre Reims, Lille et Roubaix. 

Ces trois villes auraient alors deux express par jour 
dans chaque sens, no !e matin et un le soir, assurant 
ainsi des communications rapides. 

La Chambre de Commerce de Ronbaix, qui apprécie 
tont l'intérêt de celte proposition ponr le développement 
de nos rapports sommerciaux, s'y est associée unanime­
ment daas sa dernière séance.Klle a déclaré qu'elle unira 
ses efforts à la Chambre de Commerce de Reims pour 
rendre pins faciles les communications entre les deux 
villes et donner une prompte solution à l'intéressante 
proposition du syndicat des négociants reimois. 

SOCIÉTÉ DÉMOLITION DE I0UBAIX 
Séance ordinaire du lundi 21 décembre 

M. l'abbé Bataille continue la lecture de son travail 
sur Cysoing. Cysoing, dans la vallée de la Marque, est un 
des l ienx les plus anciennement célèbres de la contrée. 
C'était au IX" siècle un fisc royal ou domaine propre du 
souverain qui fut cédé e n bénéfice doial au comte Evrard, 
époux de Gisèle, tille de Louis le Débonnaire, petite il Ile 
de Cbarlemagne, avec laquelle' il /fonda l'abbaye de 
Saint-Cal ixte. 

L'auteur résume à grands traits l'histoire du seignenr 
de Cysoing à travers les siècles, à partir de saint Kvrard, 
mort en 8C7, et eu passant par-les maisons de Cysoing, 
de Walincuurt, de Wercliio, de Barbançon-Werchin, de 
M e l u n e t d e Itohan-Soubise. 

A la iiu du XIII* siècle, le seigneur de Cysoing est l'nn 
des quatre bers ou barons de Flandre; au siècle suivant, 
il est l'nn des quatre seigneurs liant* justiciers dont les 
grands taillis forment uu des rouages du gouvernement 
de la Flandre Wallonne. Nommés a vie par leur seignenr 
respectif, ces baillis sont en général des personnages 
considérables faisant parl'e de f noblesse. A l'origine, 
ils n'étaient considérés que comme te quatrième niera-! 
bre des F.tals de la proviuce, mais en 1668, après la con 

CHRONIQUE LOCHE 
La démission de M. Adolphe Coupez, 

conseiller municipal. — M. Adolphe Coupez, 
c o n s e i l l e r m u n i c i p a l , v i e n t d ' a d r e s s e r l a l e t t r e s u i ­
v a n t e à M . le p r é f e t d u N o r d : 

« M o n s i e u r l e Préfet , 

" J'ai le r e g r e t de v o u s r e m e t t r e m a d é m i s s i o n de 
conse i l l er m u n i c i p a l de la v i l l e de R o u b a i x . 

» Les m o t i f s de m a d é m i s s i o n t i e n n e n t à des cau­
s e s m u l t i p l e s , t o u t e s a u s s i g r a v e s l e s u n e s q u e l e s 
a u t r e s , tant a u po int de v u e é c o n o m i q u e qu'au point 
de v u e po l i t ique . 

" Kn m e re t irant , j 'ai r e g r e t d e n'avoir p u obten ir 
la t ransformat ion de l 'ancien c o l l è g e e n u n hôpital 
et u n h o s p i c e de v i e u x m é n a g e s . 

y Ces b â t i m e n t s , d 'une va l eur d'un m i l l i o n d e 
francs , inhabi tés depu i s c inq a n s , s e dé tér iorent t r è s 
g r a v e m e n t , e t , d'ici q u e l q u e s a n n é e s , o n n e pourra 
p lus s 'en s e r v i r . 

" C'est la d i x i è m e fois q u e j'ai r é c l a m é l e s créd i t s 
n é c e s s a i r e s p o u r v e n i r e n a ide a u x e n f a n t s m a l a d e s 
e t a u x v i e u x o u v r i e r s rouba i s i ens . 

» J e v o u s pr i e de r e c e v o i r , Mons ieur le Préfet , 
l ' a s surance de m a h a u t e cons idérat ion . 

• A D O L P H E C O I T E Z . 
P R o u b a i x , l e 2ô d é c e m b r e 1S96 ». 

L a f a b r i q u e d e R o u b a i x . — La prospér i té de 
R o u b a i x e s t i n t i m e m e n t l iée , c h a c u n le sait , à l'in 
dus tr i e t ex t i l e qui a é t é la c a u s e p r e m i è r e d u d é v e ­
l o p p e m e n t ex traordina ire de la v i l le , d 'année e n 
a n n é e . 

Si , p e n d a i t t rente a n s , à partir de ISOô.le n o m b r e 
d e s m a i s o n s fabriquant les t i s s u s a d i m i n u é , l ' impor­
tance des é tab l i s sements qui ont subs i s té s'est accrue 
d a n s des proport ions p r o d i g i e u s e s . P u i s le n o m b r e 
d e s p e i g n a g e s , d e s f i latures, d e s é t a b l i s s e m e n t s de 
te intnre et d'apprêts , e t c . , s 'est b e a u c o u p a u g m e n t é 

C h a q u e a n n é e main tenant , d ' i u t r e s u s i n e s s'élè­
v e n t , apportant des é l é m e n t s n o u v e a u x d e r i c h e s s e 
e t de trava i l . 

Voic i q u e l q u e s chiffres in téressants : 
Il y a à R o u b a i x 270 fabriques de t i s sus qu i se 

quête de Flandre par Louis XIV qui, en sa qualité de > répart i s sent a ins i : 
châtelain de Lille, était lai-méme uu des quatre hauts I ô3 t i s sages à la m a i n ; ->8 t i s sages à la m é c a n i q u e ; 

L 'Aesoo i s t loa sympb.snla.ue d s l 'Kools n a t i o n a l e 
d s m u s i q u e va reprendre, aujourd'hui dimanche, la 
série, pour la saison, de ses coucerls populaires. L'occa­
sion nous paraît opportune ponr publier quelques noies 
historiques sur cel le association. 

l'Iusiears versions ont été données sur l'origine et la 
fondation a Roubi ix d'un orchestre sy m phonique. Ku 
les comparant avec des renseignements qus nous avons 
puisés à une source absolument sure, nous avons constata 
qu'elles formulaient toutes des affirmations contestables. 
C'est d'après ces renseignements que nous allons exposer 
les essais tentés pour cette fondation et les phases par 
lesquelles a passé l'Association symphonique pour arriver 
A sa constitution définitive, telle qu'elle existe actuelle­
ment. Nous rendrons ainsi justice a tons ceux qui ont 
contribué a doter Roubaix d'un orchestre symphonique, 
soit en préparant sa formation, soit en le fondant, soit 
en rétablissant sur des bases stables et sûres. 

Kn 1840 et 18t6, nous avons trouvé les traces du re­
crutement d'un orchestre pour accompagner les messes 
eu musique à Saint-Martin ; mais ce n'était 14 que des 
faits isolés, plusieurs tentatives d'organisation régulière 
furent dues pins l a r d a l'initiative de M. Delann >y : la 
première en 186i et 186.'i. Les répétitions avaient lien, 
rue Neuve, dans la salle occupée par la 6ra»dc-Hir»to-
nie (actuellement bureau de la Sûretéi Elles furent 
nombreuses et plusieurs musiciens firent preuve d'nn 
réel dévouement. Nous devons citer MM. Klouard Des-
bouvries, Henri et Louis Deleporte, Victor Hoffmann, 
etc. 

Cette première tentative n'aboutit a aucune exécution 
publique. 

Une deuxième fui faite plus lard. 
Les exécutants se réunissaient, vour les répétitions, an 

siège de la < Grande Harmonie », rue du Chemin dn 1er . 
M. Uelannoy avait encore les mêmes collaborateurs aux­
quels s'étaient joints de jeunes musiciens, M. Arthur Tor-
belin, violon solo, faisant fonctions de sous-chef, le re­
grette M. Achille lUzebrouck, alto, faisant fonctions de 
secrétaire, et MM. Ileclor i>»slontaines, Henri Catleau e t 
Charles Walte!. 

Kn parcourant les rapports qui ;oc t restés des répéti­
tions qui eurent lieu alors, nous avons été surpris de 
constater que les instruments a cordes ne tirent jamais 
défaut et que, au contraire, les instruments A vent fai­
saient u'uvre de fort peu d'exactitude. Une fois, entra 
autres, sur huit trombonnes que possédait la tirande-
Harmonie, trois seulement étaient présents. 

Quoi qu'il en soit, deux exécutions publiques eurent 
lieu avec le plus grand succès. Ou ét . . t fondé i croire 
qne cet heureux résjuitat encouragerait les symphonistes . 
Il n'en fut rien. Après une nouvel le série de répétitions 
et nn dernier et pressant appel aux instruments i vent 
qui, on no sait pourquoi, continuaient à être très 
inexacts, les fervents se découragèrent et la deuxième 
tentative échoua comme la première. 

Mais M. Victor Delannoy n'abandonna jamais s o t idée 
de fonder nn orchestre symphonique et il avait toujours 
pensé que l'Ecole de musique en était le siège tont indi­
qué. Aussi favorisa-t-il le développement des instruments 
A cordes et pendant les dernières années de sa carrière 
artistique, les a id i t ions d'ensemble eurent lieu eu sym­
phonie au lieu d'être données en harmonie. Pour bâter 
la réalisation de s o i projet, il allait obtenir la création 
d une classe d'orchestre a l'Ecole, lorsque la crue'le ma­
ladie qui devait malheureusement l'emporter vint l e 
contraindre à donner sa démission. 

Signalons en passant, vers cette époque, un pstlt or­
chestre qui fonctionna, pendant une dizaine d'années 
an cercle de la Concorde, rue Pellarl. Il était dirige par 
M. Lebacqz, fous-chef de la Grande-Harmonie et profes­
seur de clarinette, qui forma une pléiade d'élèvos dis­
tingués, parmi lesquels M. Paul Fournier. 

Le successeur de M. Delannoy, M. Clément Brontin 
hérita de la ctéation demandée par son prédécesseur Dès 
lors l'orchestre sympboniqne se trouva délinitivement 
créé en 188S. Ku effet, les élèves, tenus d'assister réen-
lièrement aux exercices, se formèrent i la musique d'en­
semble, et il suffisait, les jours d'exécution de leur 
adjoindre les professeur; et quelques amaleurs'pùur oh . 
tenir un excellent tésuitat . 

Ce fut la même année que 1 orchestre, composa de 
professeurs el d'amateurs, se constitua en société, sous 
le nom d' « Association symphonique de l'Ecole de m u ­
sique. » 

Deux concerts furent donnés sons la direction de M 
Brouliu, qm, à celle occasion, lit exécuter • La Fille de 
Jephte, » cantate qui lui ava.t valu son grand prix de 
Home. 

Les résultats au point de vue de l'art furent considé­
rables; mais il n'en fut pas de même au point de vue 
hnancier. Si, a cette fâcheuse paaticularité, on ajoute la 
fait que le règlement n'avait pas été soumis à l'appro* 
ballon préfectorale et de plus la malencontreuseini\ee»oa 
de la maladie qui minait M. Uroutiu, on comprendra 
que 1 « Association symphonique » échut & son succès-
seur dans des ccndiUons peu brillantes. 
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C I N C i T J I È M E P A R T I E 

— Et v o u s a v e z ra i son , m o n enfant ; s i , c o m m e 
je l 'espère, je p u i s rendre la vue à v o t r e s œ u r , c'est 
m o i qui la conduirai t chez la Frochard . 

Et a v e c u n e intent ion part icul ière , il ajouta : 
— J e t i e n s à lu i présenter m o i morne c e brave 

r é m o u l e u r . . . l io i teux, hùve , courbé et presquo re-
i ioussant , c o m m e v o u s dis iez tout à l 'heure. 

Et s a n s a t tendre qu'Henrie t te put f o r m u l e r u n e 
r é p o n s e , le d o c t e u r Héliert mit lin à la conversa t ion , 
en disant à lu jeune lllle : 

— En attendant , m o n enfant , q u e t o u s m e s projets 
un i s sent s e réa l i ser , priez D i e u q u e j e r é u s s i s s e 
d a n s l 'opération dél icate q u e je va i s tenter sur vo tre 
. s i iur . . . Priez Dieu qu'au m o m e n t s u p r ê m e m a m a i n 
n e t remble pas : 

VII 
Vinsi q u e l 'avait a n n o n c é Picard, l e départ d u 

c h e v a l i e r de Vaudrcy devai t s 'effectuer d è s l e 

, n <Rojter ava i t d o n n é sa parole au c o m t e de L i n i è r e s 
,1c part ir . Il v o u l u t se m o n t r e r à la h a u t e u r d u a a c n -
l iee qu'il s ' imposait . 

C'est donc a v e c l a > o l o n t é f e r m e de ne s abandonne! 
a a u c u n e défai l lance q u e . Je l e n d e m a i n , U «e pré­
senta i t à l 'hôtel de L in ières a l in d e prendre c o n g é 

- d u c o m t e e t fa ire s e s a d i e u x à Diane. 
p icard l a v a i t a c c o m p a g n é . 
S o u d a i n , la porte s 'ouvri t et l e c o m t e de L i n i è r e s 

parut , d i san t : . 
— Entrez . Picard ! . . . fti a v o u s par ler , e t ce la 

deva .H la c o m t e s s e et le cheva l i er . 
1 e v a i f t s'était inc l iné . Il n'osait p lus l e v e r l e s 

v e i i x s u r s o n maî tre , dont l'air froid l'avait g lacé u n 
ne p lus qu'il n é l'était déjà. Et c'est c o u r b é e n d e u x 
ifii'ii lit en hés i tant . Quelques p a s d a n s l e boudo ir . 

M de l i n i è r e s s e tenatl debout d e v a n t le v i e u x 
s e r v i t e u r , qu i sembla i t ne pouvo ir redresser son 

" " Ï T i v o u s ai l a i t a p p e l e r . P icard , eentroença le 
c o m t e d'un ton p r e s q u e s é v è r e , atin de v o u s •»• 

" i e r ' ! ^ u ' i j 'a i à v o u s r e m e r c i e r d e w s Jongs e t 
««'-Mirnls s e r v i c e s d a n s m a f a i n l l w . . 

^'Kciu ' : • • • ewle valet «» cow*afl* 

I le front e t é tendant r e s p e c t u e u s e m e n t les m a i n s v e r s 
1 son maî tre . 

— Vous a v e z donné , auss i b ien à m o i q u ' a u x 
m i e n s , la p r e u v e d'une lidélito que j e su i s h e u r e u x I 
de c o n s t a t e r . . . 

En prononçant c e s m o t s , l e s r e g a r d s d u c o m t e 
ava ien t c h e r c h é et r encontré c e u x de R o g e r . 

— C'est donc u n e sat isfact ion pour moi , p o u r ­
su iv i t M. de Lin ières , d e s a v o i r que , b ien q u e v o u s ' 
soyez d'un â g e à v o u s reposer , Picard, v o u s v o u s ] 
dispos iez ù a c c o m p a g n e r M. le cheva l i er de Vaudrcy ' 
d a n s l e v o y a g e qu'il v a e n t r e p r e n d r e . . . 

— Oh ! m o n s e i g n e u r n e voudra p a s . . . q u e j e . . . 
que j e n e . . . q u e . . 

Le p a u v r e h o m m e bredoui l la i t à présent , d e - ] 
v iaant quo s o n maî t re voula i t l ' empêcher d'accom-
p a g n e r R o g e r . 

— Calmez v o u s , P icard , Ht l e c o m t e a v e c bonté et i 
e n adouc i ssant la v o i x ; ie n'ai pas e u l ' intent ion, e n 
v o u s m a n d a n t ici , d e v o u s a f l l iger . . Les l o n g u e s 
a n n é e s q u e v o u s avez passées dans notre fami l le ' 
v o u s y o n t fait u n e place à part. 

Picard passa r a p i d e m e n t la m a i n s u r s o n front , j 
c o m m e pour chasser cer ta ins s o u v e n i r s a u x q u e l s il ' 
redoutait que sou mai tre n e fût bientôt appe lé à ! 
faire a l lus ion . 

Mais M. de Lin ières eut un sour ire . 
— Je ne v e u x pas , dit-il , que v o u s v o u s expos i ez 

a u x fa t igues d'une c a m p a g n e qui s e r a c e r t a i n e m e n t I 
r u d e . . . 

— Mais, m o n s e i g n e u r , i'ai e n c o r e d u s a n g ot des 
m u s c l e s , lit P icard, en tendant la j a m b e . 

— Je n e v e u x pas , dis-je , poursu iv i t l e c o m t e , 
q u e , par d é v o u e m e n t , par affection p o u r R o g e r , 
v o u s soyez e x p o s é à de pér i l l eux hasards !. . Vous 
a v e z bien g a g n é v o t r e retrai te , P icard . Et j e pu i s 
m ê m e ajouter que , d a n s c e s d e r n i e r s t e m p s , v o u s 
a v e z dép loyé u n e act iv i té , u n e v i g u e u r . . 

— Oh ! .pardon, pardon ! . , m u r m u r a l e va le t d u 
b o u t d e s e s l è v r e s f rémissantes . 

D'un fjeste, l e c o m t e l ' interrompit . 
— Il n'est pas ques t ion de c e q u e v o u s supposez , 

Pisai'd, l it-i l . Je dés ire q u e v o u s s o y e z m a i n t e n a n t 
auss i pais ib le q u e v o u s a v e z p u ê tre f o u g u e u x 
n a g u è r e , e t q u e , d é s o r m a i s , v o u s puiss iez m e n e r la 
v i e c a l m e , a p r è s u n e e x i s t e n c e t o u r m e n t é e . 

Le v i e u x s erv i t eur regardai t a l t erna t ivement t o u s 
Un t é m o i n s de cette s c è n e pour tâcher d'avoir l ' e x ­
plication d e la p e n s é e d u c o m t e o u d'obtenir de 
l 'un d e s as s i s tants u n 3 0 u r i r e q u i l e rassurât . 

— Vous a l l e z d o n o . P i c a r d , c o n t i n u a M. de Linières , 
res ter e n F r a n c e , à P a r i s . . . o n j e v o u s ai t r o u v é 
u n e m p l o i qu i v o u s permet tra do v i v r e h e u r e u x . 

Cette fols P icard sent i t un fr isson lui parcour ir 
les ve ines . 

--r Alors , m o n s f e u r l e c h e v a l i e r . . . np par t d o n c 
p l u s p o u r l ' A m é r i q u e ? . . . fit-il. 

I>e c h e v a l i e r s 'approcha a lors d u v i e u x servijteijr. 
— T u vois b ien , J'icard, dit-jj a v e c douceur , que 

je ne pu i s faire a u t r e m e n t q u e de m e jo indre à 
M. le c o m t e do L in ières e t à -na b ien a i m é e tante , 
pour t ' exhorter à te conso l er d e n e pas m e s u i v r e . 

. . . R a p p e l l e toi. m o n v i e u x et brave s e r v i t e u r , 
qu'en te gardant ici , o n te c j i i l i e p l u s qu'un poste 
d 'honneur d e v a n t l ' ennemi , u n poste d e conl iance 
a u p r è s de cet te c h è r e e n f a n t . . . 

Et , tout e n parlant d'une v o i x é m u e , Roger indi­
quai t Louise . 

P icard n e put re ten ir u n e e x c l a m a l i o n de s u r p r i s e , 
e t , pendant q u e l q u e s s e c o n d e s , il d e m e u r a i m m o b i l e , 
c o m m e c loué s u r p lace . 

Et , l o r s q u e M . d e L in ières lu i eu t , d'un g e s t e , d o n n é 
c o n g é , il se rel ira à r e c u l o n s , tout e n é c h a n g e a n t 
d' impercept ibles s i g n e s d ' inte l l igence a v e c son j e u n e 
m a i t r e . 

vin ' ' * ' 
Après le départ de R o g e r , le c o m t e ava i t v o u l u 

qu 'Henr ie t te fût a m e n é e , c h a q u e jour , à l 'hôtel d e 
L i n i è r e s . 

L 'aveugle avai t r e t r o u v é , e n c o m p a g n i e de son 
a m i e d 'enfance , toute l a s a n t é q u e l e s é jour c h e z la 
Frochard avai t g r a v e m e n t c o m p r o m i s e . 

Elle s e senta i t h e u r e u s e autant que pouva i t l 'être 
u n e p a u v r e j e u n e lillo a v e u g l e . Et , c ependant , e l l e 
s e la issai t a l ler à u n e m é l a n c o l i e qui , c h a q u e j o u r , 
s 'accusait d a v a n t a g e . 

Après avo ir o b s e r v é la j e u n e flllc pendant que l ­
q u e s j o u r s , la c o m t e s s e acqu i t l a c o n v i c t i o n qu' i l s e 
passai t e n e l le u n e c h o s e é t r a n g e . 

El le sa décida, après b ien des hés i ta t ions , à l ' in ­
t erroger : 

— T u n'es donc p a s h e u r e u s e , ici , Louise i d e -
manda-t-el le . 

—- C o m m e n t ne serais-je pas h e u r e u s e a u p r è s d e 
v o u s , s i b o n n e , s i chari table , s i . a i m a n t e ? 

— Alors , m o n enfant , pourquoi te vois - je q u e l ­
quefo i s s i triste ! . . . 

- J 4 o U , , 
— Oh ! n'essaie p a s do d i s s imuler , j e t'ai s u r p r i s e 

css'dy'aAt des l a r m e s . 
L 'aveugle garda l e s i l ence . D iane n' ins is ta p a s . 

Att irant s a tille d a n s s e s b r a s , e l l e s e conten ta de 
lui m u r m u r e r à l 'orei l le : 

— Je pe v e u x pas q u e tu p leures , m a Louise bien-
a i m é e ! . . . T e s larmes , cftèpe enfant , r e t o m b e n t 
brû lantes sur m o n c œ u r . , . N e p leure p l u s , p lus 
j a m a i s . 

La j e u n e fille prit s o i n , ù partir d e ce t te c o n v e r ­
sa t ion , de cacher le trouble de s o n â m e . Ce trouble , 
un s o u v e n i r l e faisait naître . 

IvS s o u v e n i r d e l 'être in for tuné qui ava i t compat i 
à s e s souftranees e t r i s q u é s a v i e pour la d é f e n d r e . 
Rien n e parvenai t à l'en distraire . 

M. Héber t ava i t d e m a n d é qu'on lui a m e n â t 
l ' aveug le . Et c'est à Henr ie t te q u échut l e s o i n d'ac­
c o m p a g n e r sa s<eur à l'hôtel du docteur . 

Picavd é ta i t c h a r g é de s u i v r e les d e u x j e u n e s filles 

et de l e s a t tendre pour le r e tour . 
P e n d a n t l e trajet , Loui se in terrogea i t cont inuel le­

m e n t s a c o m p a g n e s u r l e s r u e s qu'e l l es parcou­
raient . 

— Dis -moi bien le n o m de c h a c u n e de ce l l e s o ù 
n o u s pas serons , c h è r e Henriette', n e cessai t -e i le d e 
répéter . / 

— Pourquo i m e demandes - tu cela ? disait 
Henr ie t te . 

Et L o u i s e répondai t , u n p e u troublée : 
— J e voudrais s a v o i r si j 'ai déjà p a r c o u r u c e s 

quar t i er s . 
— C o m m e t u e s d e v e n u e c u r i e u s e ! m a c h é r i e . . . 

Bientôt , * h e u r e u s e m e n t , g r â c e a u x b o n s s o i n s d u 
docteur Hébert , tu pourras vo i r ,-par t o i - m ê m e par 
que l l e s r u e s n o u s p a s s e r o n s . 

— E t . . . que l l e s p e r s o n n e s - n o u s r e n c o n t r e r o n s 
s u r notre route . 

Aiuâi qu'on l'a b i en c o m p r i s , c'est a u r é m o u l e u r , 
c'est à P i e r r e Frochard q u e Lquisct s o n g e a i t . 

El le se disait que P ierre n e manquera i t pas de ven ir 
rôder dans les e n v i r o n s de l 'hôtel , et qu'el le l 'enten­
drait p o u s s e r s o n cr i d e rémouleur , : « A r'passer l e s 
couteau: . , c i s e a u x ! . . . » 

Jusque- là , e l le ava i t é té t r o m p é e dans s o n e s p o i r . 
Et c e p e n d a n t P i e r r e s'était, u n jour , t r o u v é s u r s o n 

c h e m i n . Le b r a v e g a r ç o n a v a i t e u l e dés i r d'accoster 
r e s p e c t u e u s e m e n t l e s d e u x j e u n e s t i l les. 

Mais , a u m o m e n t d e l e fa ire , il éta i t r e s t é c o m m e 
r i v é s u r p lace e t d a n s l ' imposs ibi l i té de fa ire u n 
m o u v e m e n t . 

Sou c œ u r a v a i t battu b i en tort à la v u e de l ' a v e u ­
g l e r e v e n u e a la s a n t é , e l l e a u t w J o i s s i pâle , s i souf­
frante , si accablée , l or sque l ' impitoyable m é g è r e la 
traînait à sa su i te et la toréai t de t e n d r e la m a i n a u x 
p a s s a n t s . 

Il s'était a lors d i s s i m u l é à l 'ang le d 'une r u e p o u r 
n e pas ê tre a p e r ç u par Henr i e t t e . 

Et , lorsque l e s 'deux jeune%fll les e u r e n t d i sparu , i l 
attendit e n c o r e l o n g t e m p s a v a n t de s e r e m e t t r e e n 
m a r c h e . 

GejQur-là, il n'eut g u è r e l e c œ u r à travai l l er , ot , 
ju squ 'au soir , U rôda dans l e quart i er , s a n s s 'aperce ­
voir qu'i l n'avait pas m a n g é e t qa'i l al lait r en trer 
dans le taudis de la r u e d e Loureine s a n s rapporter 
d'argent à la m i s é r a b l e créa ture qui at tendai t s o n 
re tour p o u r lui p r e n d r e , c o m m e toujours , l e g a i n de 
la j o u r n é e , 

C'est que , depu i s la m o r t d » * c h é r u b i n », la Fro­
chard n e s e montra i t p lus d a n s l e s r u e s . 

Tant q u e s o n fils préféré ava i t v é o u , e l l e n'avait 
r c c u l é d e v a n t a u c u n e fa t iguo ,devant a u c u n e basse s se 
pour s e p r o c i r e r l 'argent n é c e s s a i r e a u x i gnob le s fan­
ta is ies de l ' ivrogne et du p a r e s s e u k . 

Mais , depui s que Jacques n'était p l u s , la m e n d i a n t e 
s e faisait nourr i r par le r é m o u l e u r . 

I.a mi sérab le n'absorbait p lus , d'ai l leurs , q u e de 
l'alcool, jusqu'à c e qu'e l le tombûi ivre m o r t e s u r s o n 
grabat , f 

Or, le jour o ù il ava i t r encontré Loui se , P i erro n e de compara î tre devant le magi s tra t 
songea i t p lus à r e n t r e r d u tout . | Et , e n p r é s e n c e de Lou i se , il "lui faudrait e n -

11 s e m i t à e r r e r d a n s l e s r u e s , ge s t i cu lant c o m m e tendre l e chef d e po l ice s t i g m a t i s e r l ' ignoble e x i s 
u n fou , s e parlant à l u i - m ê m e , s e reprochant do ! t e n c e de la Frochard. 
n 'avo ir pas s u i v i l e s d e u x j eunes filles, d e lo in , pour ii avui i i*x? s u i v i itrji UL'UA l eunes iiiius, u e lo in , pour 

1 s a v o i r o ù e l l e s a l la ient e t d a n s que l l e m a i s o n e l l e s 
habi ta ient . 

La nu i t était v e n u e depuis l o n g t e m p s déjà , e t le 
m a l h e u r e u x cont inua i t à m a r c h e r , r e v e n a n t tou jours 
s u r se s pas , e t toujours r u m i n a n t l e s m ê m e s p e n s é e s . 

Mais il s e dit q u e la m a l h e u r e u s e qui l 'attendait 
é ta i t s a m è r e , qu'el le ava i t fa im peut -ê tre . 

Son c œ u r s 'empl i t de p i t ié . 
— N o n , s e dit-il, je n e dois pas l 'abandonner! 
Et P i erre prit d a n s sa poche la lourde clef qu i 

o u v r a i t la porte de l a m a s u r e . 
Il procéda l en tement , a v e c précaut ion , pour n e p a s 

réve i l l e r la Frochard a u cas o ù e l le dormira i t . 
P r é c a u t i o n s superf lues ! L' ignoble créa ture g i sa i t 

s u r le so l , n 'ayant pas e u la force d e i e g a g n e r s o n 
grabat . 

U n e boutei l le qu i ava i t c o n t e n u de l'alcool é ta i t à 
cô té d'elle, tandis qu 'un bout de c h a n d e l l e de r é s i n e , 
l iché d a n s le gou lo t d'une boute i l le , éc la irai t ce t te 
s c è n e . 

I.a Froohard était ivre -morte , c o m m e d'habi tude . 
Si e l le e û t fait u n m o u v e m e n t u n p e u trop b r u s q u e 

s e s hardes e u s s e n t infai l l ib lement pr i s f eu . A u s s i l e 
r é m o u l e u r saisit-i l la chande l l e , qu ' i l al la porter s u r 
la table . 

Et il passa le r e s t e d e l à nu i t a s s i s sur u n e s c a b e a u . 
Nu i t d ' insomnie , car le p a u v r e diable était hanté 

s a n s r e l â c h e par l e s o u v e n i r d e l 'aveug le . 
Il s e la représenta i t g r a v i s s a n t cet e sca l i er q u i con­

duisai t a u g r e n i e r . f 
11 la revoya i t , c h e r c h a n t à tâ tons l a corde q u i 

serva i t de r a m p e . 
Et, c o m m e pour complé ter l ' i l lus ion, il en tend i t la 

v o i x de la Frochard voc i férant , d a n s s o n s o m m e i l 
a g i t é par l ' ivresse , d e terr ib les m e n a c e s c o n t r e 
la p a u v r e v i c t ime qui s e refusai t à al ler dai . s l e s 
r u e s pour c h a n t e r e t m e n d i e r . 

I X 
Maintenant , l e r é m o u l e u r n e m a n q u a i t p a s d e s e 

rendre c h a q u e jour a u x e n v i r o n s d e l 'hôtel d u doc­
t e u r Hébert . 

Ce n e fut q u e tro i s jcmrs p l u s tard qu'i l aperçut 
les d e u x j e u n e s filles sor tant d e la m a i s o n du mé­
dec in , e t toujours a c c o m p a g n é e s de l'Inévitable 
P i c a r d . L e r é m o u l e u r l e s s u i v i t à dis tance , j u s q u ' à 
c e qu'i l l es e û t v u e s en trer à l'hôtel de Lin ières . 

8 a s tupéfact ion tut g r a n d e , e t il s e demanda c o m ­
m e n t c e s d e u x p a u v r e s o r p h e l i n e s ava len t p u t r o u v e r 
as i le dans la d e m e u r e d u l i eutenant g é n é r a l de 
pol ice . P i erre é p r o u v a u n e c o m m o t i o n v io l ente , Il 
s e dit qu ' inév i tab lement Louise , in terrogée avai t i'û 
par ler de s o n sé jour d a n s l 'antre d e l a m e n d i a n t e . 

Le m a l h e u r e u x s e voya i t déjà, ,u i e l S i mèfe* 
a u x pr i ses a v e c les a g e n t s , et proha^ierneijt Obligés 

Certes , l e magis trat n e m a n q u e r a i t pas d e r a p ­
pe ler la tin d e Frochard l 'assass in ; e t Louise saura i t 
q u e ce lu i qu'e l le ava i t appe lé s o n a m i éta i t l e fils 
d un suppl ic ié roué vif e n place de G r è v e . 

Cependant , c o m m e hu i t j o u r s s ' é ta i en t ' écou lée de­
p u i s e t q u e r i e n de f â c h e u x n e s u r v e n a i t p o u r 
lui , il s e hasarda à re tourner d e v a n t l 'hôtel d o 
L i n i è r e s . 

Il s 'arrêta, à q u e l q u e s p a s d u g r a n d portai l 
d e v a n t lequel une sent ine l l e d e s g a r d e s - f r a n ç a i s e s 
était e n fact ion . 

Il t rembla i t . Et , p o u r la p r e m i è r e fois peut -ê t re l a 
bout ique qu i portait s u r s o n d o s lu i parut ù n a 
c h a r g e t rop p e s a n t e . 

A h ! s'il eû t o j e r l ever la tè te pour r e g a r d e r a u x 
c r o i s é e s d u p r e m i e r é tage , c o m b i e n s o u c i eur e û t 
é p r o u v é de jo ie . 

Loui se était là , à côté d 'Henriet te , qu i lui ra ­
contait, t out c e qu'i l s e passa i t a u d e h o r s . Mais 
t i m i d e m e n t , le p a u v r e d iable a v a n ç a i t s a n s l e v e r l e s 
y e u x , de peur de s e v o i r s u i v i par u n a g e n t , 

T o u t e l o i s , q u a n d il e u t p a r c o u r u la m o i t i é d e ta 
r u e , il s enhardi t a u point d e p o u s s e r s o n er i habi­
tue l : « A r'passer l e s c o u t e a u x , c i s e a u x ' à 
r passer l e s c o u t e a u x ! . . . » 

Cette fo i s , i l s e r isquai t , à tout hasard, quoi 
q u i l d u t lu i arr iver . En passant d e v a n t l'hôtel, i l 
osa l e v e r l e s y e u x v e r s l e s f enê tres . U n cri de s u r ­
pr i se e t d e j o i e s 'é trangla dans sa g o r g e . 

Il vena i t d'apercevoir l e d o u x v i sage d e l ' a v e u g l e 
Du p r e m i e r c o u p d 'œi l , il l'avait r e c o n n u e . C'étaient 
là l e s traits adorés de sa chère a v e u g l e . 

U n n o m faill it s 'échapper d e aos l è v r e s : L o u i s e ' 
H e u r e u s e m e n t qu'à c e m o m e n t u n e a u t r e t è t è 

v e n a i t se placer à cô té de L o u i s e Et P i e r r e r e c o n n u t 
ce t te j e u n e fille, qu'il n 'avai t a p e r ç u e qu 'une s e u l e 
fois , le jour où u n e lu t i e tear ib le a v a i t e u l i eu e n t r e 
lui et son frère J a c q u e s . U n n u a g e passa s u r l e s 
y e u x d u r é m o u l e u r , ^ ^ 

Ces deux, ieunea filles l u i rappe la ient c e au ' i l 
n ' a v a i t e e s s é de qualif ier - s o n c r i r a e T " i ©«t h 2 n , i 
que H e n r i e t t e ^ v i t , N ' a l l a i t X ^ d i r e à S v J f i t e * 

\?- , ? e roaïbeùreux qui a t u é s o n frère l . 
i J 3 n T e u e l e . a v a i t e n t e " d u l e s c r i s d u v-èmou-
l e u r ; e l l e avai t r e c o n n u la v o i x d u j e - i u e h o m m e 
c e . e v o i x q u , , s i s o u v e n t , lava i t ; e x h o r t e r à fà 
pat i ence , a u c o u r a g e , * 

r JEV™, 1 1 &,*Ç£°^ 3U? la hasard, qui avV.t une 
prem ère fois, conduit les pas de pW-T' ià™ ~ 
quartier, devant l'hôtel de ÏSàte*. ' s e^nouveu 

Elle ne fut r* 
(A suivre.) 

> trompée dans son attente, 

Al>0I.PHED'E.VNF«ï. 
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